
AIfLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRATRSS.

Les chimères prennent la réalité des choses: à voir ces fantômas dans le
lointain on dirait des hommes. Ne croyez pas qce, d'un côté, il y a toute la
pop'ulation louisianaise, de- Pautre le clergé dans lisolenent. Le clergé
compte, dans son camp, de hautes positions sociales, des noms honorables,
une foule de jeunes gens distingués qui ont bien le courage de leur opinion-
iais qui mettent la raison et la d:gnit nu-dessus de hi passion. On a mon-

té la tgte à la plus grande partie de notre jeunesse par de grands mois: c'est
la raison de ceux qui n'en ont pas. Ces jeunes genm se sont pris d'un sou-
dain enthousiasme pour .la sainte cause de la liberté, incarnée dans la per-
sonne des marguilliers, et, dans les fumées de ce feu de paille. ils ont jeté
leurs cris d'anathème. Ils ont d'abord brisé les vitres, plus tard ils le regrette-
ront. ' C'est là l'idée que je me fais de in morale des peuples. Les esprits
sans conviction n'on point do-persévérance. Ils se passionnent, ils s'eniGó-
vient, mais ils redeviennent sobres. Le calme reviendra.

Ce sont ces clameurs qui vous ont abusé, je le vois. Vous avez pris ces
voix tumultueuses pour les protestations de tout un peuple s'insurgeant con-
tre'le joug ecclésiastique. Ou s'y tromperait û moins.

Deux faits dominent tous ces événemens: le fermeture de notre vieille
cathédrale et Pétablissement d'un journal catholique. Cette feuille est ré-
digée-avec talent, et surtout avec'indépcndance. Née au inilie: des orages,
elle a pris des allures militantes peu ci harmonie avec cet esprit de paix et
de conciliation qui va si bien à sa mission.

Une fois la tempéte passée. elle laissera là,je Pespére, son bagage de po-
lémique aceroc, sa manière satvrique .'et mordant,. Ce i'est point par le
tarcasme-qi'on p3rte la conviction. Maintenant, pour se défendre, on la
force d'attaquer: rien de plus légitime. M\ais cette lutte le peut durer.
L'embrasement gagnera de tous les écrits qui se feront. Après avoir posé
le véritable état de la question, la feuille catholique doit elle-même sonner la
retraite. Qu'elle vogue paisiblement. les vmux de tous ceux qui aiment la
Louisiane lui sont acquis.

L'émeute qui -a saccagé limprimerie du Bon Sens n'a aucun trait à l'ai-
faire des marguilliers. C'est tout bonnement, ou lott méchamment une
chanson obsène publiée contre quelque candidat à une place de Recorder,
qui a provoqué ce scandale puSlic. Nous avons souvent à gémir sur de pa,
reiles misères, et ces a:teintes, portées à l'ordre social, doivent enfin cesser
parm: nous. Elles sont vivement et douloureusement ressenties de tout le
monde.

Sans la coupable initiative du libelliste, l'émeute n'eût pas en lieu, wans
doute ; c'est l la source mals:ine d'où est venu le scandale. Mais les bons
citoyens se sont émtus de l'abaissenen où rot tombée-i nos lois, et la jus-
tice informe contre les émeutiirs, Le grand jury vient d'adresser au juge de
la Cour Criminelle un rapport qui a fait quelque sensation, -dans lequel il in-
vite lavocat-général ê poursuivre immédiatement le duel. Que le ciel nous
envoie enfia des hommes, car ce ne sont pas les insti:utions qui nous mani-
quent.

J'ai pour mon pays un enthousi::sme profoand. le vous dirai, dans unr' autre
lettre, ma pensée sur ce point. Il y a tisi le côté moral ut social qu'il im-
porte de fixer sérieuse ment. Faible de nombre, pre'sque sans capitaux. qu-
fait notre population ? S'il faut que îîn:s devenions fun jour un peuple de
commis ou d'isifs. que nos destinées s'accomplissent ! Le plus grand de nos
malheurs. ce n'est pas cela, c'est l'absence d'une opinion publique. L'opi-
nioi publique est nécessaire dans les soiétés modernes ; elle donne la me-
sure de l'intelligence et de la moralité des peuples. Les chefs de la sociéti-
ont souvent besoin de la manifestation de cette opinion publique, pour se
guider ou s'y appuyer. Ici, rien. L'opi:ion publique est le privilége de
quelques hommes qui donnent le mot d'ordre î leurs satellites. Ce qu'ils ont
décidé devient la volonté générale, (lu i,Oins on le dit.

Ne croyez pas que par ces réflexionsje veuille m'associer à 'es voix mal-
veillantes qui ont tant inventé au détriment (le ce pays. La vérité. en fin
de compte, ne doit pas rester nu fonds d'un puits. L'histoire contiaporaine-
doit tout dire avec sincerité ; et si le mal l'emporte, qu'il en ressorte, an
moins, un enseignement pour la génération qui va bientôt prendre notre
place.

UJx Onra:a .us
-Nous voyons avec plaisir que aies hommes honorables. des Ières de fi-

mille de la Nouvelle-Orléans. ont convoqué une assemblée publique, danri le
but de prévenir les conséquences fâcheuses qu'airait la prolon;gation (le la
Jermeture de la cathédrale, par suite de la retraite du clergé catholique. Celte
réunion aura lieu immédiatement après le retour de h'év,éque qui était absent.
On se propose d'envoyer nuprès du prélat une députation chargée de lui faire
connaitie les résolutions qui auront été prises. C'est là une louable initiative.
Mais il faut. pour qu'elle soit efficace, que les concessions des deux partis
dissidents soient réciproques. Si l'on se bornait à demander au clergé un re-
tour, sans garantie contre le renouvellement des tracasseries lont il se croit
victime, l'appel conciliatoire qu'orn veut lti adresser serait malheureux, en ce
sens qu'il serait évidemment rejeté et qu'il attiserait le feu des passions qu'il
aurait paru vouloir éteindre.

-Une personne bien informée, <lit P'./lcille le la Nouvelle-Orléans, notus
a assuré hier soir que l'Eglise Catîhédrale de St-Louis allait être ouverte de
nouveatiaux fidèles, et qu'un prêtre, agréé par l'véque et les Marguilliers,
devait y officier aujourd'hui, 14 décembre.

Nous désirons vivement que cette nouvelle, donnée par './Abeille, se
confirme.

Ect.sE S-r-Verr-ne-PA.--Une indisposition nous a empêché tPas.
sisier au début du prédicateur français, chargé du service religieux de PEglis
le Canni-Street. Mais nos compatriotes de New-Yurk s'accordenit -à dire ilm
ce début a été des plus satisfauisants. .Nous en parlerons sciemment, nous l'e-
pérons, dans notre numéro d ima rdli proclain.

-Le 30 décembre, il a été présenté à la considération du sénat aniéri-
cain tu projet de loi ayant pour bit de ilécrler Poccupation et la colonisa-
tion du territoire d'Orezon par les Etats-Unis. Le bill pos ei principe qum
i les titres des Etats-Unis sur le territoire d'Oregon sont certains ci ne selon
point abandonds." Il ordonne, ensuite i . qu'une ligne de postes tmili-
taires, sera établie depuis certainîs points déterminés des rivières Missouri et
Araisas jusqu'aux meilleures passes d'entrée <le la vallée d'Oregon'etjus-
qu'à 'emobouclhure dlo la rivière Columbia ou ses enîvirons ; 2 ° . qu'une set:
lion de terre sera accordée à chaque colon 3 . que deux ngens nouventm.
seront nommés pour défe*ndre les intérêts des Etats-Unis vis à vie <les tribtus
indiennes de ]*Ouest. 4 0 . que la jurietin civile et criminetle de la cour
suprême et des cours de distrci du territoire de Plowa sera étendue jutsqu'aui
liiites de P'Oregon, avec appomotement de juges et organisation le tribuiniauç
50 . qu tune somme suflisante sera consacrée à l'exécution de ce décret.

Comme on le voit, c'est une prise de possession complète que demand.o
le bill. Il trancherait avec le glaive dt fait le noeud si compliqué du droit
Le sénat des Etats-Unis sanctionnera-t-il ce hardi procédé renouvelé d'A-
lexandre? Cela ést douteux. Déjà le parti dle la paix s'est effrayé de la t(-
mérité dut bill et de Pantîdaec aIe son préambule, qui, dans ses leux ligncs,
est gros uc guerre. Les.firenî dut sénoat ont donc. immélintemnctt dirigé les
pompes de leurs aniendemotens réfrigérnns sur ne foyer naissant d'incendie ;
on a denmandé la radiation dtu lit préambule et de quelques autres mnenbres
de phrase déplaisons par leur virilit. Cette castration sera-t-elle opérée?
Le parti <les eunuques l'emuportera-t-il ? Nous le craigntons. Nous devons
dire, cependant, que si lon en croit certains sy mptmer, on est décidé à fai-
re quelque chose et à sortir de l'indécision dans laquelle cette question a êt
laissée depuis si longteems. Le pas immense que lPambition anglaise vient de
faire ci Chine a démontré aux Amuérienins, ces Anglais du nouveau mondo,
la nécessité pressante pour etux de prendre leurs précautions contre leurs
frères et rivatx de Pancien. Ce sentiment public pourra donner une impul-
sion assez puissante ai bill qui propose. 'occuption de l'Oregon, pour qua
ce bill soit adopté, sinon dans sa teneur actuelle, aiu moins dans uit latngage
qui pose. avec netteté les Prétentions américaines.

D'ailleurs la démonstratioa qui sous ce rapport, a été faite dans le sénat,
vient d'être suivie d'une déaonstration plus signiificative encore <le la part dln
go'tuvernemuent américain. Obéissan u ax mêmes instin.ts, aux mmes de-
voirs nationauxlic président a adressé, le 31 d]ccemul-ro, à la chambre <les m-
prsentans. titi message spécal dans lequel, rhisanit allusion à l'extension que
la puissance noglirîe vient dc- prendre cri Chine. et crigiînt é vijermomenit
que cette puissance ne convoite les 1|es Sandwich. le président déc!re que
le golîu-ernement américain tie srne à revendiquer aucun contrôle prépon-
dérant sur les îles on question. malgré leur voisinail de ses <ôtes et les grands
rapports commerciaux qui existent entre lés deux pnys, nais qu'il est décidé
à garantir leur indépendance, si ueluIe gotvernement tra nger nigeait à y
porter atteinte. En conséquence, M- Tvler i ar- d :n congrs <uc allo-
cation pour envoyer dans ces iles un consul qui pîiss veillaer ruîx intérets du
cormerce et <le la manrine nmrienine, dont les Lâtimens forment les cinq
sixime-rs le ceux qui trafiquent avec ces parr.ges.

L'intérêt et le droit que les Etats-Unîiis out le prendre ceo niesure con-
servitrce sont le toute évidence. Il est important pour eux, pour l'avenir
gini leur est oivLrt dans l'Ouest, leur terre promise. il est imnportauît d'Cmpt-
citer à l'A ngleterre de prendre fine po..Ïioti ains F'Ccénn Pacifique et d'é-
celîconer. pour ainsi dire, sa puissance depuiis Ifong-Krng, son nouveau Ci-
bratar, jtuqu'a la riviére Columhin. La renCée prévoyante cnchée, à cc.
égard- dans le docuîment de M. Tyler. n été d!égagée le ses voiles diploma-
tiques et mise au jour par M. Cîishing. que nos avons appelé son premier
ministreo dans le Congrés, et qui lrest, cl eflrt, par l'impora lice presque oM-
cielle qui i-attache à ses paroles.

Cîurise progression le la populafion de N- York rl <( Elais-Unis.
-A lot scigneur fout ionneuir, dit un vieux proverbe. Nous allons donc
placer en tétt dle ce bulletin le nom le New-York, ce Londres, ce Paris du
nouveau monde. On vient do publier le tablenai <le lairoessin,suivic par
sa poptulation. Cette progression est proportion:el!r ment plus grande qutte celle
de lPUnion anméricaine prise en sse ; elle est pcut-être sans égnle nt monde.
Voici le tablhau comparé mde la marche ascrndante suivie par la république
modéle, dl'une part, et, le l'autre, piar la cité reine.

Snew-Yongi. 1:TATs-U.Xis.
En 800. .... 60.489 En 100. .il. . ,305,925
« 310..... 96 ' 73 1 1810. . . . .. 7 .239,1à.

JS20. . .3. 1520. . . . .. 9.638031
Cr 3830.- .... 203.007 « 1830 . 12.866,920

1840. ai. ... 3.2.710 « IS-0. 1... ... 17,062,5G3
La moyenne de l'augmentation aie la cié est dIe plus le 51 pour cent pour

chaque période <le dix années. deptiis S00, et celle du pays, pris dans son
ensemble, un peu au-dessous <le 34- pour cet. Depuis 3S20, la proportion,
pour tune égale période de-tems, a été <le 62 pour cent quant à la.ville, et de 33
seulement quant à la rèpubqlirtue.

Si cet accroissement continiîit sur le pied île 51 pour cent par chaque pé-


